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L’INSÉCURITÉ ? Il y a bellelurette que les Gabonais nela considèrent plus commeun phénomène, puisquefaisant partie intégrante deleur quotidien. De Libre-ville à Owendo ou Akanda,dans les quartiers ditssous-intégrés, elle sévit.Vol à la tire, vol aggravé,viol en réunion, bra-quages…Les faits s’amon-cellent. Dans ses messagesdistillés par la société ci-vile, le besoin en sécuritéoccupe une place fonda-mentale. Au stade où nousen sommes, recrudescencedes faits oblige, l’heure estdésormais à la prudence. 
« Marcher dans les rues de
Libreville devient très dan-
gereux. Surtout à certaines
heures. Par crainte d’être
agressée, j’appelle souvent
chez moi pour qu’au moins
un des enfants viennent
m’attendre à l'entrée,
lorsque le boulot m’impose
de rentrer tard», témoigneMarcelline N. T., quinqua-génaire, habitant Sotéga,dans le 2e arrondissementde Libreville. Un quotidien similaire, entout point de vue à celui deBibang, quinquagénaire luiaussi, habitant Cocotiers,dans le même arrondisse-ment : « (...) Impossible au-
jourd’hui de se promener
tranquille. Ces enfants mal
éduqués n’ont aucune mo-
rale. Brutaliser un homme

qui a l’âge de son père est
une malédiction. Mais tout
ça ne leur dit absolument
rien. Quand ils doivent y
aller, ils y vont. J’ai déjà été
victime d’agression à la
bouteille a deux reprises.
Grâce à Dieu, je suis encore
debout. Et tout ça pour
quoi ? Pour de malheureux
téléphones portables à deux
sous», témoigne-t-il, amer. Des faits qui se comptentdésormais à la pelle. D’unepersonne interrogée à uneautre, la réaction est quasi-ment la même. Si pourd’aucuns, la faute est impu-table aux agents de forces

de l’ordre qui ne feraientpas correctement leur tra-vail, pour d’autres, en re-vanche, les causes de cetteinsécurité galopante dansla capitale, à commencerpar ses artères, seraientliées à plusieurs facteurs :« Comment voulez-vous que
les gens soient en paix dans
les quartiers si ceux-ci sont
minés par des gosses qui se
défoncent aux Cobolos ?»,s'indigne, un brin irrité,Aubin, enseignant au lycéePaul Indjedjet Ngondjout. 
« C’est la société qui va mal.
L’insécurité est un indica-
teur. Si des enfants se met-

tent à la consommation des
drogues dures, comment
voulez-vous que les choses
aillent mieux?», renchérit-il. Pour sûr, l’insécurité estloin d’être un phénomèneex-nihilo de la société. Bienau contraire. Si l’usage desubstances prohibées tel leTromadol (Cobolo) en estune cause évidente, il ré-sulte que d'autres facteurscomme l’oisiveté, la pénu-rie de structures et de lieuxde divertissements, l'immi-gration clandestine, l'ab-sence d'éclairage publicdans plusieurs quartiers et

artères de la ville, expli-quent aussi en grande par-tie la généralisation del'insécurité dans notre ca-pitale. De même que l’autorité pa-rentale qui a connu unechute vertigineuse dansnotre pays ces dernièresannées. « J’ai été moi aussi enfant. A
la maison, personne n’était
dehors au-delà de 18
heures. Pas même notre
père, à l’exception de ses
jours de garde. Mais au-
jourd’hui, ce n’est vraiment
pas la peine. Parents et en-
fants se retrouvent parfois
aux mêmes endroits, aux
heures tardives, dans les
bars. Et tout ça, sans que
cela ne gêne personne.
Voyez-vous jusqu’où notre
société a sombré ?», inter-roge Aubin.
« Il y a longtemps que les
parents ont démissionné.
Pour moi qui suis ensei-
gnant, je n’ai aucun contact
avec les parents de mes
élèves. Trouvez-vous cela
normal ? Quand je pense
que mon père connaissait
tous mes enseignants. Il sa-
vait exactement quelle était
ma progression et mon
comportement en classe. Il
ne se contentait pas que du
bulletin à la fin du trimes-
tre. Mais regardez ces en-
fants aujourd’hui !
Nombreux sont ceux qui se
présentent avec des parents
de circonstance pour retirer
leurs bulletins. C’est un
scandale !»,  s'offusque-t-il.

Facteurs et causes multiples
COE
Libreville/Gabon

Des zones non éclairées favorisent l'insécurité dans la ville.
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A l’instar d’une rivière quidéborde de son lit, l’insé-curité se répand dans lescours d’écoles depuisquelque temps.  Avec, à lamanœuvre, des élèves quisévissent en exerçant desviolences sur d’autres. Demême, quelques  chena-pans, externes aux établis-sements scolaires, font deplus en plus des écoles lesnouveaux cadres de leursbasses besognes. Une insé-curité en milieu scolairequi se caractérise par desagressions aussi bien phy-siques, verbales que psy-chologiques à l'endroit deslégitimes occupants deslieux. Avec, parfois, au boutdu compte, des pertes envies humaines. Le cas, en décembre der-nier, à Oyem, d'un élèvequi a ôté la vie à un de sescamarades, à la suite d'unebagarre. Un drame simi-laire a eu lieu, l’année sco-laire précédente, à l'un desCES Léon Mba de Libre-ville. A l’école publique de l’En-

set, l’on se souvient de casd'enseignants braqués, dejour, en plein établisse-ment par des personnesvenues de nulle part. Au lycée Quaben, l’on a ré-cemment enregistré descoups et blessures d’uneélève sur une autre, àl’aide, apparemment, d’unobjet didactique. Au titre des violences psy-

chologiques, l’on peut par-ler du harcèlement qui,également, est de plus enplus dénoncé au sein desécoles du pays. Autantd’exemples qui montrentque l’insécurité y a bel etbien fait son nid. Que fairealors ? A cette question, des ac-teurs du monde éducatif etd’ailleurs tentent, depuis

quelques mois, de répon-dre par des sensibilisationsde masse à l’endroit desélèves. "Non aux violences
en milieu scolaire", scan-dent-ils. D’autres organisa-tions ont entrepris d'aider,en fouillant les écoliers àl’entrée des établisse-ments. Histoire de les dé-trousser des objetsdangereux, comme des

armes blanches et des stu-péfiants qu’ils traînentdans leurs cartables. Des actions qui, croit-onsavoir, nécessitent parallè-lement l’implication desparents d’élèves, lesquelsdoivent être plus présentsdans l'éducation de leurprogéniture. Car, a-t-oncoutume de dire, c’est à lamaison que l’on reçoit lesrudiments de base qui fontde l’élève, et du citoyen engénéral, une personneagréable à vivre en société.Les autorités éducativessont également appelées àsécuriser davantage leslieux d’apprentissage. Enconstruisant des barrièrespour mettre à l'abri les éta-blissements scolaires d'unenvironnement hostile. Eny combattant le commerceet la consommation de stu-péfiants, véritables cataly-seurs de ces violences. Eten y instaurant une sortede police, à travers des sur-veillants mieux formé etplus jeunes. C'est-à-diretoutes choses qui iraientdans le sens de ramener laquiétude dans ces lieux au-trefois sacrés. 

Des cours d'écoles devenues des champs de bataille
F.B.E.M
Libreville/Gabon

Insécurité à Libreville

Le ministre de l'Education nationale, Nadine Patricia Anguilet (debout), sensibili-
sant des élèves contre l'insécurité en milieu scolaire.
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•Littérature
Ursula K. Le Guin, la
grand-mère d'Harry Pot-
ter

La romancière américaineUrsula K. Le Guin, décédéeà 88 ans, est une des maî-tres du genre "Fantasy"connue notamment poursa trilogie "Terremer" danslaquelle un apprenti sor-cier se bat contre les forcesdu mal, comme le fera,beaucoup plus tard, un cer-tain Harry Potter. Anthro-pologue comme son père,Alfred Louis Kroeber, elleest certainement la femmela plus célèbre de lascience-fiction. Après avoirétudié à l'université de Co-lumbia à New York, puis àParis (où elle a rencontréson mari, l'historien fran-çais Charles Le Guin), Ur-sula K. Le Guin publie sonpremier roman, "Le mondede Rocannon" en 1966. Lesuccès vient avec la publi-cation en 1969 de sonroman "La main gauche de
la nuit" qui reçoit de nom-breux prix et est devenudepuis un des grands clas-siques de la science-fiction.•Santé
Un producteur de canna-
bis achète CanniMed Le producteur canadien decannabis Aurora va acqué-rir son concurrent Canni-Med pour 1,1 milliard dedollars canadiens (719 mil-lions d'euros), quelquesmois avant la légalisationdu cannabis récréatif auCanada, ont annoncé, hier,les deux sociétés. Cette ac-quisition fait d'Aurora Can-nabis l'un des plus grosproducteurs de cettedrogue douce au Canadaaux côtés de son concur-rent Canopy Growth, aumoment où les produc-teurs et les investisseurs sepositionnent sur un mar-ché à l'approche de la léga-lisation du cannabis pourun usage récréatif.•Sous-nutrition
Melinda Gates secourt
des enfants La sous-nutrition reste
"une des plus grandes
tueuses d'enfants au Bur-
kina Faso", rappelle dansun entretien à l'AFP Me-linda Gates, l'épouse dumilliardaire Bill Gates, dontla Fondation va investir 45millions de dollars dansdes programmes de nutri-tion et de planification fa-miliale dans ce pays. AuBurkina, pays de 20 mil-lions d'habitants parmi lesplus pauvres de la planète,près de 40% des décèsd'enfants de moins de 5ans sont attribuables à lasous-nutrition et près d'unquart des enfants souffrentde retards de croissance,selon des données fourniespar la Fondation.

Ici et ailleurs
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